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Résumé  

L’étude  de la causalité entre l’inflation et les dépenses publiques  a fait couler beaucoup 

d’encre et a suscité la curiosité d’une panoplie de chercheurs,  qui se sont  dévoués à piocher 

davantage dans cette relation. Granger (1969, 1979) en fait partie. Notre  présente étude 

s’articule autour de l’analyse de la relation entre l’inflation et les dépenses publique, pour le 

cas marocain sur une  période allant de1980 jusqu’à 2019. Toutefois, faute de données 

statistiques se rattachant à l’année 2020 créant  ainsi un gap au niveau de notre étude ,nous 

allons nous arrêter à l’année 2019 , mais la logique de l’étude  sera pour nous une base  

fondée  pour  anticiper la tendance de ces deux variables à l’ère de la pandémie . Pour ce faire 

on fera appel au modèle VAR défendu par le théoricien susmentionné. Après avoir achevé 

notre analyse, on a abouti à une présence d’une relation de causalité unidirectionnelle entre les 

dépenses publiques et l’inflation. Autrement dit, l’accroissement des dépenses publiques 

cause l’inflation pour le cas de l’économie marocaine. Tandis que l’inflation,  ne cause en 

aucun  cas l’accroissement des dépenses publiques d’après nos résultats. 

Mots clés : Causalité ; Dépenses publiques ; Inflation ;Modèle VAR ;Racine unitaire . 
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Introduction 

De prime à bord, la relation entre les  dépenses publiques et l’inflation ne cesse de foisonner 

sur l’autel macro- économique des pays du monde entier. Jusqu’au jour d’aujourd’hui la 

relation entre ces deux variables continue à être sujet de plusieurs débats car elle constitue la 

pierre angulaire des principales décisions économiques. Cependant, La tendance des dépenses 

publique est tributaire de la situation budgétaire du pays, c’est la raison pour laquelle l’état se 

voit toujours dans l’obligation  de serrer ou desserrer l’étau du niveau des dépenses publiques, 

variable agissant directement sur le taux d ‘inflation. Toutefois, les économistes ne sont pas 

tous du même avis quant à l’utilité de cette intervention consistant à  réguler les dépenses 

publiques  pour relancer l’économie. A titre d’exemple, les économistes Keynésiens 

soutiennent l’intervention de l’état en matière des dépenses publiques pour relancer 

l’économie et atteindre le plein emploi. Selon eux, pour aboutir à cette  situation et rétrécir le 

cercle du sous-emploi, l’état doit emprunter le chemin de l’augmentation de ses dépenses 

publiques  car cela permettra de stimuler la demande effective et donc l’augmentation de la 

production qui à son tour conduira  à la création d’emploi permettant ainsi d’assouvir les 

besoins latents. Équation qui aura comme résultat l’absorption du  chômage et la  stimulation 

de la croissance. Les économistes néo-classiques  par contre, n’adhèrent pas à ce 

raisonnement  s’appuyant sur l’accroissement des dépenses publiques pour relancer 

l’économie. Car selon eux, cela causera tout simplement une  hausse  de l’inflation. Or, cette 

dernière peut avoir des effets négatifs pour l’économie comme ; la réduction du pouvoir 

d’achat des ménages à revenus constants.  

Le but de ce présent article est d’étudier la relation de causalité entre l’inflation et les 

dépenses publiques de l’économie marocaine. Pour ce faire, nous allons opter pour la 

problématique suivante : Dans quelle mesure les dépenses publiques impactent-elles l’allure  

de l’inflation? Pour mener  à bien  notre raisonnement nous avons éclaté la problématique en 

sous question : 

 Existe-t-il un lien de causalité entre les variables susmentionnées ? (cas du Maroc) 

  La trajectoire  de cette relation causale serait -elle unidirectionnelle ou bidirectionnelle  ? 

Le présent article sera éclaté en trois sections. la première section, consiste à présenter une 

esquisse de la  revue de littérature, traitant la relation entre l’inflation et dépenses publiques. 

La deuxième section portera sur la présentation des données et la méthodologie utilisée. la 
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troisième et dernière section, sera consacrée aux résultats et analyses des résultats. Pour 

boucler notre analyse, une conclusion sera de mise synthétisant toutes les étapes de cette 

étude.  

1. Revue de la littérature 

La littérature se rapportant au sujet de la relation entre l’inflation et les dépenses publiques est 

assez riche. Plusieurs études empiriques ont été menées à ce sujet. Toutefois, les résultats 

aboutit à ce sujet sont assez mitigés et loin d’être  conclusifs. Certaines études empiriques ont 

montré qu’il existe une relation positive entre l’inflation et dépenses publiques. on peut citer 

celle de Ezirim, Muoghal & Elike (2008). Qui ont traité la relation entre ces deux variables 

pour  le cas des Etats-Unis, et sur une  période s’etalant de 1970 jusqu'à 2002. Ils ont 

démontré que ces deux variables évoluent dans le même sens et  ont également étudié la 

relation de causalité entre ces deux variables. Ils sont parvenus alors, à la conclusion selon 

laquelle il y a  une présence d’une relation de causalité bidirectionnelle entre l’inflation et 

l’évolution des dépenses publiques aux Etats-Unis. Magazzino Cosimo (2011)  quant à  eux, 

ils ont  traité cette relation pour le cas des pays méditerranéens durant la période 1970-2009. 

En se référant à la méthode de cointégration et test de causalité au sens de Granger et ont pu 

avancer la conclusion selon laquelle il y’a une relation de causalité bidirectionnelle à court 

terme entre l’inflation et les dépenses publiques pour le cas de l’Italie. Toutefois, ils ont 

abouti à une relation de causalité unidirectionnelle allant de l’inflation vers les dépenses 

publiques à long terme pour le cas du Portugal. En effet, une relation de causalité 

unidirectionnelle a été défendue par ces théoriciens  prouvant l’impact des dépenses publiques 

sur l’inflation pour le cas de la France, du Chypre, de Malte et de l’Espagne à court terme. 

Mohammad, Lal & Hussain (2009) ont mené une étude sur la relation de long terme entre 

l’inflation, les dépenses publiques et la croissance économique pour le cas du Pakistan durant 

la période 1977-2009. Ils ont utilisé le test de cointégration de Johansen et test de causalité de 

Granger. Ils ont parvenus à une conclusion selon laquelle, à long terme il existe une relation 

négative entre l’inflation, les dépenses publiques et la croissance économiques. Ils ont avancé 

aussi que cette relation négative vient du fait que la plupart des dépenses publiques pour le cas 

du Pakistan n‘est  pas liées au développement et que l'inflation est due à un choc d'offre 

défavorable. Olayungbo (2013)  quant à lui a étudié la relation causale d'asymétrie entre les 

dépenses publiques et l'inflation au Nigeria allant de 1970  jusqu'à 2010. Ils ont utilisé le test 
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de causalité de Granger à l’aide d’un modèle VAR, prouvant ainsi que l’inflation cause une 

fluctuation au niveau des dépenses publiques.  

2. Données et méthodologie  

2.1 Données  

Toutes les données proviennent de la banque mondiale. Faute de données nous avons arrêté 

notre étude à l’année 2019. Les données sont annuelles et s’étalent de 1980 à 2019. Deux 

variables font l’objet de cette étude empirique : le taux d’inflation que sera  abrégée par 

« inf » tout au long de cet article. Il correspond à la variation annuelle de l’indice des prix à la 

consommation. La deuxième variable est relative taux d’évolution des dépenses publiques qui 

vont être  notè par « tx_dp ». Ce dernier correspond d’après les données de la banque 

mondiale au pourcentage annuel de la croissance des dépenses de consommation finale du 

gouvernement basé sur les devises locales constantes. Les dépenses de consommation finales 

du gouvernement (consommation générale du gouvernement) regroupent toutes les dépenses 

courantes du gouvernement pour des achats de biens et services (y compris la rémunération 

des employés). Ces dépenses tiennent compte également de la plupart des dépenses pour la 

défense et la sécurité nationale, mais ne considèrent pas les dépenses militaires du 

gouvernement qui font partie de la formation de capital du gouvernement.  

En examinant soigneusement le graphe ci-dessous, on remarque que le taux d’inflation fluctue 

en dessous de 15%. L’année 2019 était une année où l’inflation a atteint son niveau le plus 

faible, elle était autour 0.2%. L’inflation a atteint le niveau le plus élevé en 1981 avec un 

niveau de 12.49%. A partir de1996 jusqu’à aujourd’hui, l’inflation fluctue légèrement et 

demeure en dessous de 3%. 

Quant à l’accroissement des dépenses publiques, ils fluctuent en dessous de 15 % également 

durant toute la période de 1980 jusqu’aujourd’hui exception faite de l’année 2012 ; l’année où 

l’accroissement des dépenses publiques a atteint son niveau le plus élevé (évalué à 21.57%). 

A travers toujours le même graphe, on fait un constat d’une relation inverse, négative  

éventuelle entre l’inflation et l’évolution des dépenses publiques. En effet, à des différents 

points de l’année, on enregistre une hausse d’inflation accompagnée par une baisse de 

l’accroissement des dépenses des administrations publiques. Pour citer quelques exemples, ce 

constat peut être clairement observé durant les années 1984, 1985 ,1988, 1999 et plus 
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récemment en 2019.Ce sont que quelques années parmi tant d’autres. Nous allons donc jauger 

la présence ou non  d’une relation de causalité entre l’inflation et les dépenses publiques, si 

cette relation se confirme  on creusera davantage pour voir si c’est une relation 

bidirectionnelle ou unidirectionnelle.  

Tendance de l‘inflation et des dépenses publiques 

 

Source : Par nos soins 

 

3. Diagnostics de la stationnarité des variables : 

Pour diagnostiquer la stationnarité des variables ; à savoir l’inflation(inf) et le taux de 

croissance  des dépenses publiques(tx_dp), nous allons utiliser dans un premier temps  une 

des méthodes traditionnelles qui est celle de l’analyse du corrélogramme des différentes séries 

qui nous permettra d’avoir des idées préliminaires sur la stationnarité de ces variables et par la 

suite mener un test de racine unitaire de Dickey Fuller Augmenté (Augmented Dickey Fuller 

(ADF) en anglais). 
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3.1Test de racine unitaire (Test de Dickey Fuller Augmenté) : 

Le test de Dickey est fréquemment utilisé pour tester la stationnarité d’une série. L’intérêt du 

test de Dickey Fuller Augmenté (1981) par rapport au test de Dickey Fuller Simple (1979) 

(qui impose que l’erreur soit un bruit blanc) réside dans le fait qu’il permet de faire le test 

sans avoir besoin que l’erreur soit un bruit blanc1  et il permet de tenir compte de la présence 

d’autocorrélation éventuelle des résidus des modèles utilisés. Ainsi, nous allons appliquer 

le test de Dickey Fuller augmenté ou ADF (Augmented Dickey Fuller) sur toutes nos 

variables pour voir si elles sont stationnaires. Le test de Dickey Fuller Augmenté 

repose sur trois modèles qui sont : 

Modèle 1 : ∆𝑦𝑡 = 𝜌𝑦𝑡−1 + ∑ 𝜙𝑗
𝑝
𝑗=2 ∆𝑦𝑡−𝑗+1 + 𝜀𝑡 

 Modèle 2 : ∆𝑦𝑡 = 𝜌𝑥𝑡−1 + ∑ 𝜙𝑗
𝑝
𝑗=2 ∆𝑥𝑡−𝑗+1 + 𝑐 + 𝜀𝑡 

 Modèle 3 : ∆𝑦𝑡 = 𝜌𝑥𝑡−1 + ∑ 𝜙𝑗
𝑝
𝑗=2 ∆𝑥𝑡−𝑗+1 + 𝑐 + 𝑏𝑡 + 𝜀𝑡 

𝐴𝑣𝑒𝑐  𝜀𝑡 ~ 𝑖𝑖𝑑(0 , 𝜎2) 

Tous les trois modèles visant à tester l’hypothèse de la présence de racine unitaire qui est 

l’hypothèse nulle suivante :  𝐻0 ∶ 𝜌 = 0   

Toutefois, on veut  non seulement tester la présence de racine unitaire, mais aussi distinguer 

entre une  série stationnaire et  non stationnaire  et si elle est  de type  DS (Differency 

Stationnary) ou  TS (Trend Stationnary) (voir annexe A.2).Pour ce faire, Dickey Fuller ont 

proposé une stratégie d’appliquer  le test de stationnarité .En appliquant cette stratégie ,on a 

trouvé les résultats suivants :  

Toutes les deux variables sont stationnaires et donc sont intégrés d’ordre zéro (I (0)). En effet 

pour la variable relative au taux de croissance des dépenses publiques (Tx_dp), les t-

statistiques relatives au test de racine unitaire sous les modèles 3, 2 et 1 sont respectivement -

6.25, -5.81 et 2.30 qui sont toutes inferieures respectivement aux valeurs critiques de 

MacKinnon (1996) -3.20,-2.61 et -1.61 au seuil de 10%. Ainsi, sous tous les trois modèles, on 

ne peut pas accepter l’hypothèse de racine unitaire. Par conséquent, on conclut que la variable 

Tx_dp est stationnaire. Concernant la variable relative à l’inflation (inf), les t-statistiques 

                                                           
1
 Un processus {𝜀𝑡,   𝑎𝑣𝑒𝑐 𝑡 = 1 , … . , 𝑛  } est dit bruit blanc si les variables 𝜀1 , 𝜀1 … . . , 𝜀𝑛  sont indépendants et 

identiquement distribués avec une moyenne 𝐸(𝜀𝑡) = 0.Cela implique que les variables ont toutes la meme 

variance 𝜎2  𝑒𝑡 𝑐𝑜𝑣(𝜀𝑖, 𝜀𝑗) = 0  𝑝𝑜𝑢𝑟 𝑡𝑜𝑢𝑡  𝑖 ≠ 𝑗.Lorsque ces variables suivent également une distribution 

normale ( c’est-à-dire 𝜀𝑡  ~ 𝑁(0 , 𝜎2)) ,la série  (ou  le processus ) est dite bruit blanc gaussien . 
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relatives au test de racine unitaire sous les modèles 3, 2 et 1 sont respectivement -3.97, -1.61 

et -3.81 comparés respectivement aux valeurs critiques -3.20,-2.61 et -1.61 au seuil de 10%. 

On remarque que  les modèles 3 et 1 rejettent l’hypothèse de racine unitaire car les valeurs t-

statistiques respectives sont inférieures aux valeurs critiques au seuil de 10%. Seul le modèle 

2 confirme  l’hypothèse de racine unitaire car la t-statistique associée est supérieure à la 

valeur critique correspondante. Toutefois nous n’allons rejeter les résultats du modèle 2 

puisque la constante qui caractérise le modèle 2 ,n’était pas significative. D’où, l’acceptation 

de  la stationnarité de la variable inflation(inf). 

Maintenant que nous avons confirmè que les variables sont stationnaires, l’étude de causalité 

entre ces deux variables peut être menée à l’aide du test de causalité au sens de Granger tout 

en  utilisant le modèle VAR (Vector Autoregressive model). 

3. 2  Spécification du modèle VAR du test de causalité au sens de Granger et 

procédure d’estimation  

En s’inspirant de la théorie défendue de Granger (1969, 1979), nous allons spécifier un 

modèle VAR dans lequel nos deux variables sont toutes traitées comme des variables 

endogènes. Ainsi, le modèle que nous allons estimer comporte les deux équations suivantes. 

Equation 1 : INF(t) = 𝐶1 + ∑ 𝛼𝑖1 ∗ 𝐼𝑁𝐹(𝑡−𝑖) + ∑ 𝛽𝑗1 ∗ 𝑇𝑥. 𝑑𝑝(𝑡−𝑗) + 𝜀1𝑡
𝑘
𝑗=1

𝑃
𝑖=1   

Equation 2 : 𝑇𝑋. 𝐷𝑃(𝑡) = 𝐶2 + ∑ 𝛼𝑖2 ∗ 𝐼𝑁𝐹(𝑡−𝑖) + ∑ 𝛽𝑗2 ∗ 𝑇𝑥. 𝑑𝑝(𝑡−𝑗) + 𝜀2𝑡
𝑘
𝑗=1

𝑃
𝑖=1  

𝐴𝑣𝑒𝑐 𝜀1𝑡 𝑒𝑡 𝜀2𝑡  𝑑𝑒𝑠 𝑏𝑟𝑢𝑖𝑡𝑠 𝑏𝑙𝑎𝑛𝑐𝑠 𝑛𝑜𝑛 𝑎𝑢𝑡𝑜𝑐𝑜𝑟𝑟𝑒𝑙é𝑠   

Les deux équations du modèle VAR sont estimées individuellement   par la méthode des 

moindres carrées ordinaires (Ordinary Least square (OLS) en anglais). Cette méthode repose 

sur la minimisation de la somme des carrés des erreurs pour chacune des deux équations 

(traitées chacune comme une équation de régression multiple). Autrement dit les coefficients 

pour les équations 1 et 2 seront estimés en minimisant respectivement la somme des carrés 

des erreurs  ∑ 𝜀1𝑡
2𝑇

𝑡=1    et ∑ 𝜀2𝑡
2𝑇

𝑡=1  ; avec 𝜀1𝑡 et 𝜀2𝑡 respectivement les termes d’erreurs des 

deux modèles de régression. Pour que les équations estimées soient valides, il faut d’abord 

qu’ils aient des coefficients qui soient significatifs et que ces équations de régression estimées 

respectent les hypothèses de la méthode des moindres carrés ordinaires. En effet, cette 

dernière repose sur les hypothèses selon lesquelles les résidus pour chaque équation doivent 
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être non autocorrélés, ils doivent être homoscédastiques (même variance), et doivent suivre 

une distribution normale. Ces équations doivent avoir également des résidus qui soient 

stationnaires. Cette hypothèse est faite par le modèle VAR lui-même. Ceci dit, pour valider 

les résultats des estimations des deux équations, nous serons amenés à faire des diagnostics ou 

tests sur les résidus (test d’autocorrélations, test d’hétéroscédasticité, test de normalité et 

stationnarité des résidus) du modèle VAR. 

3.3 Formulation des hypothèses du test de causalité entre l’inflation et la croissance 

des dépenses publiques : 

On dit que l’accroissement des dépenses publiques (Tx_dp) ne cause pas l’inflation(inf) 

lorsque l’hypothèse nulle suivante est acceptée : 

 𝐻0 ∶ 𝛽11 = 𝛽21 = ⋯ … = 𝛽𝑘1 = 0  (Équation 1). 

 L’inflation, quant à elle ne cause pas à son tour l’accroissement des dépenses publiques 

lorsque l’hypothèse nulle suivante est acceptée :  

 𝐻0 ∶ 𝛼12 = 𝛼22 = ⋯ … = 𝛼𝑝2 = 0 (Équation 2). 

D’où l’étude de causalité entre les deux variables revient finalement à tester les deux 

hypothèses ci-dessus. Pour pouvoir tester ces hypothèses, le test de Fisher classique (Tes t de 

Wald) sera utilisé. Si les résultats, nous conduisent à rejeter les deux hypothèses, on conclura 

qu’il existe une relation de causalité bidirectionnelle entre ces deux variables. Dans le cas où 

on une rejette une seule hypothèse, on saura qu’il existe une relation de causalité 

unidirectionnelle (avec une précision de la direction de la causalité) entre les variables 

considérées. Enfin si on accepte les deux hypothèses, on conclut qu’il n’existe pas une 

relation de causalité entre l’inflation et l’accroissement des dépenses publiques. 

4.  Résultats de l’estimation du modèle VAR et analyses   

Avant d’estimer le modèle VAR, il est très important de choisir un nombre de retard optimal à 

intégrer dans le modèle. Pour ce faire, nous allons utiliser les critères FPE (Final Prediction 

Error), AIC (Aikaike Information Criteria), SC (Schwarz Information Criteria), HQ (Hannan-

Quinn Information Criteria). D’après les résultats ci-dessous, tous les critères nous conseillent 

de retenir le nombre de retard optimal à 2 à l’exception du critère SC ; qui lui recommande de 
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garder un seul retard (voir la table ci-dessous, le symbole « * » indique l’ordre de retard 

sélectionné par le critère). Ainsi, nous allons garder le nombre de retards à 2. 

 

 

A l’aide du nombre de retard fixé à 2, l’estimation du modèle VAR se présente comme 

suit :  
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Ainsi, les équations estimées s’écrivent comme suit : 

Equation 1 :  

 INF(t)  = 1.31 + 0.27 ∗ INF(t−1) + 0.36 ∗ INF(t−2) − 0.11 ∗ TX. DP(t−1) − 0.097 ∗ TX. DP(t−2)      

                  [2.40]     [1.84]                            [2.71]                            [−2.08]                                [−1.84]   

Equation 2 : 

TX. DP(t)  = 3.30 + 0.098 ∗ INF(t−1) − 0.44 ∗ INF(t−2) + 0.03 ∗ TX. DP(t−1) − 0.05 ∗ TX. DP(t−2)      

                   [1.77]      [0.19]                          [−0.97]                       [0.18]                               [−0.28]                                  

Les valeurs entre crochets représentent les t-statistique de student pour les coefficients 

estimés. On remarque que dans l’équation 1, les coefficients qui sont significatifs sont ceux 

qui sont associés aux variables 𝐼𝑁𝐹(𝑡−2)  et  𝑇𝑋. 𝐷𝑃(𝑡−1) ,car les t-statistiques correspondants 

sont supérieurs en valeur absolue à la critique 1.96 au seuil de 5%. Toutefois, l’équation 2 n’a 

aucun coefficient qui est significatif, car tous les t-statistiques des coefficients de cette 

équation sont inferieurs à la valeur critique 1.96 au seuil de 5%. 

On note que le modèle VAR estimé est stable. En effet , les inverses des racines du polynôme 

caractéristique du modèle AR(voir Lütkepohl (1991)) sont à l’intérieur du cercle unité (voir 

annexe (B.1).Il n’existe pas une autocorrélation entre les residus. Car les p-values associées à 

l’hypothèse nulle selon laquelle il n’y pas d’autocorrélation des erreurs du retard 1 à 

2 (annexe B.2) sont  respectivement  0.8985 et 0.7757 qui sont toutes supérieures au seuil de 

5%.Donc on accepte l’hypothèse qui infirme l’existence d’autocorrélation des erreurs au 

niveau du modèle. Les résidus de l’équation 1 suivent une distribution normale, par contre les 

résidus de l’équation 2 ne le sont pas . En effet, les p-values associées à l’hypothèse selon 

laquelle les résidus de l’équation 1 et 2 soient normaux sont respectivement 0.3203(supérieure 

à 5%) et 0.0238(inférieure à 5%). Le test d’hétéroscédasticité de white pour des résidus des 

équations 1 et 2 donnent les résultats suivants (Annexe B.4) : les résidus de l’équation 1 ne 

sont pas homoscédastiques car les p-values associé à l’hypothèse nulle d’homoscédasticité 

sont toutes inferieures à 5%. Par contre les résidus de l’équation sont homoscédastiques car 

les p-values associés à l’hypothèse nulle d’homoscédasticité sont toutes supérieures au seuil 

de 5% (voir annexe B.4). 
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4.1Analyse des résultats du test de causalité entre l’inflation et l’accroissement des 

dépenses publiques : 

D’après les résultats du test de causalité (Annexe C), la première hypothèse selon laquelle 

l’accroissement des dépenses publiques (Tx_dp) ne cause pas l’inflation(inf) est rejetée 

effet la p-value associé au test de Fisher classique est égale à 0.0352 qui est inferieure au 

seuil de 5%. Par contre la deuxième hypothèse selon laquelle l’accroissement des 

dépenses publiques ne cause pas l’inflation est acceptée. Car la p-value associé au test de 

Fisher est égale à 0.4777 qui est supérieure au seuil de 5%. D’où la conclusion de la 

présence d’une relation de causalité unidirectionnelle  montrant ainsi des dépenses 

publiques causent l’inflation. Autrement dit, l’accroissement des dépenses publiques cause 

l’inflation pour le cas du Maroc. Toutefois, la relation de causalité inverse n’est pas 

vérifiée d’après nos résultats de test de causalité. 

Conclusion 

L’objectif de cet article est d’étudier la relation de causalité entre l’inflation et les dépenses 

publiques notamment pour le  cas de l’économie marocaine. Pour ce faire nous avons d’abord 

diagnostiquer la stationnarité des deux variables de l’étude en utilisant le test de Dickey Fuller 

Augmenté (ADF). D’après les résultats du  test de stationnarité , on conclut que ces variables 

sont stationnaires et donc intégrées d’ordre 0. Grâce à la confirmation de la stationnarité des 

variables, on a pu se référer  à la méthode de test de causalité de Granger ((1969, 1979) qui 

utilise un modèle VAR à l’aide duquel les deux hypothèses de causalité entre l’inflation et 

l’accroissement des dépenses publiques ont été testées. Nous sommes parvenus à la 

conclusion selon laquelle il existe une relation de causalité entre l’inflation et les dépenses 

publiques. La causalité est négative et   unidirectionnelle, plus précisément, l’accroissement 

des dépenses publiques cause l’inflation au sens de Granger, mais l’inverse n’est pas le cas.  

Cependant, cet écrit tend à montrer que  les dépenses publiques sont toujours maitrisées par 

l’état et ce à travers la demande globale, si l‘offre ne suit pas la demande automatiquement il 

y’aura toujours une augmentation des prix et donc une inflation  assez prononcée, mais si 

l’offre suit la demande et le gouvernent opte pour plus d’importations, les prix  baissent: 

reviennent à leur équilibre et donc  l’inflation diminue, chose qui peut expliquer le  déficit de  

la balance commerciale. Donc en maitrisant la demande on maitrise et les dépenses et 

l’inflation, cela ne se fait pas bien entendu de façon fortuite mais à travers la pression fiscale, 

pression par les salaires, politique de recrutement etc.. 
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Reste à savoir si cette décision  qui aura comme impact (d’après notre étude) la baisse du taux 

d’inflation, sera adoptée à long terme par l’état notamment en situation de choc exogène 

(situation pandémique ; Covid 19), ou bien d’autres décision continueront à prendre le dessus 

tel que l’endettement auprès des établissements internationaux ou continuer sur la voie de la 

maitrise des dépenses publiques et de l’inflation. 
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Annexes 

Annexe A : Diagnostics de Stationnarité des variables 

 

Annexe A.1 : Corrélogrammes des variables : inflation 

 

      

Croissance des dépenses publiques 
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Annexe A .2 : Stratégie du test de Dickey Fuller 

 La première étape de cette stratégie consistée à estimer d’abord le modèle 3 qui 

permettra de tester l‘hypothèse nulle suivante : 𝐻0 ∶ 𝑏 = 0 .Cette hypthèse nulle 

stipule que la tendance dans le modèle 3 est non significative. H0 sera acceptée 

lorsque la statistique de student calculée pour le coefficient 𝑡𝑏̂  associé à la tendance 

est inférieure à la valeur critique (noté 𝑡𝑡𝑎𝑏𝑢𝑙é𝑒) tabulée par Dickey et Fuller (1979) et 

par d’autres auteurs comme MC Kinnon (1981) . Si on accepte par exemple 

hypothèse nulle, on passe à la deuxième étape consistant à estimer le modèle 2 qui 

permettra de tester l’hypothèse nulle suivante 𝐻0 ∶ 𝐶 = 0 (c’est-à-dire la constante 

dans le modèle 2 est non significative. 

 En cette deuxième étape, on estime le modèle 2 et on teste l’hypothèse 𝐻0 ∶ 𝐶 = 0. 

On accepte l’hypothèse H0(constante non significative) lorsque la statistique du test 𝑡𝐶̂ 

est inférieure à la valeur critique 𝑡𝑡𝑎𝑏𝑢𝑙é𝑒.Si on accepte encore cette hypothèse H0, on 

passera enfin à l’étape 3 consistant cette fois-ci à estimer le modèle 1 : 

 Au niveau de cette troisième étape, on estime le modèle 1 et on teste l’hypothèse 

𝐻0 ∶ 𝜌 = 0 .Ici contrairement aux étapes précédentes, on accepte l’hypothèse H0 

lorsque la statistique du test 𝑡𝜌̂ est supérieure à la valeur critique 𝑡𝑡𝑎𝑏𝑢𝑙é𝑒(donné par 

MacKinnon (1996)).Si nous acceptons H0 , on conclut qu’il y a présence de racine 

unitaire .Autrement , dit la variable en question n’est pas stationnaire et d’après la 

stratégie du test de Dickey Fuller (voir Diagramme précèdent) , on conclut que la 

variable est un processus DS .  

 

Résultats du test de Dickey Fuller Augmenté (ADF) 

 Modèle 3 (Avec tendance et constante) 

 T-statistique du test de H0 : b =0 

(Tendance non significative) 

T-statistique du test de H0 : ρ =0 

(Présence de racine unitaire) 

   

Inf  -2.93 -3.97 

Tx_dp 1.81 -6.25 
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Modèle 2 (Avec constante)  

   

 T-statistique du test de  

H0 : C =0 

(Constante non significative) 

T-statistique du test de 

 H0 : ρ =0 

(Présence de racine unitaire) 

   

Inf  0.59 -1.61 

Tx_dp 1.73 -5.81 

 

 

Modèle 1 (ni tendance, ni constante) 

 T-statistique du test de H0 : ρ =0 

(Présence de racine unitaire) 

 

Inf -3.81 

Tx_dp -2.30 

 

 

                     Valeurs critiques au seuil de 10 % pour les tests de racine unitaire  

                                   

Modèles 

              Variables 

Modèle 3 Modèle 2 Modèle 1 

 

                     Inf  -3.20 -2.61 -1.61 

                    Tx_dp -3.20 -2.61 -1.61 
 

 

Annexe B : Tests de validation du  modèle VAR. 

Annexe B.1 : Diagnostic de la stabilité du modèle VAR 
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  Annexe B.2 : Test de d’autocorrélation des erreurs  

 

   Annexe B.3 : Test de normalité des erreurs 

 

   Annexe B.4 : Test d’hétéroscédasticité des résidus 

 Pour l’équation 1 : 

 

 Pour l’équation 2 : 

 

Annexe C : Résultats des tests de causalité entre l’inflation et la croissance des dépenses 

publiques  

 Résultats du test de la première hypothèse :         
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 Résultats du test de la deuxième hypothèse : 
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